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LIBRAIRIE SAWSSEN  (HAY-EL-
MABROUK, OULED-FAYET, ALGER)
Samedi 14 mars de 14h à 16h : Tahar
Gaid signera son livre L’Homme et ses
droits dans le Coran.

MAISON DE LA CULTURE MOULOUD-
MAMMERI DE TIZI-OUZOU 
Samedi 14 mars à 10h : A l’ occasion
de la journée nationale de la personne
handicapée, animation artistique  par
l’Association pour la promotion et la vul-
garisation de la langue des signes de la
wilaya de Tizi-Ouzou.
Samedi 14 et dimanche 15 mars :
Hommage à Mouloud Feraoun, Marcel
Basset,  Robert Eymard,  Ali Hammoutè-
ne, Max Marchand et Salah Ould-Aou-
dia, les inspecteurs de l’éducation

assassinés par l’OAS  le 15 mars 1962
à Alger.

LIBRAIRIE GÉNÉRALE D’EL-BIAR 
(4, PLACE KENNEDY, ALGER)
Samedi 14 mars à 14h : Marieme
Bennour signera son recueil de poésie
Ta’rone athinat lahou rouhi
bilmoughadara (en arabe), paru aux
éditions Thala.

PALAIS DE LA CULTURE 
MOUFDI- ZAKARIA (KOUBA, ALGER) 
Jusqu’au 28 mars : Exposition collective
de peinture «Portraits de femmes
algériennes», à l’occasion de la Journée
mondiale de la femme.

LIBRAIRIE KALIMAT LES MOTS 

(27, AVENUE VICTOR-HUGO, ALGER) 
Samedi 14 mars à 14h30 : Zoulikha
Bekaddour signera son livre Ils ont trahi
notre combat ! Mémoires d’une rebelle
dans la guerre et l’après-guerre, paru aux
Editions Koukou.
CERCLE FRANTZ-FANON DE RIADH 
EL-FETH (EL-MADANIA, ALGER) 
Jusqu’au 15 mars : Exposition picturale
d’artisanat d’art (peinture sur verre),
présentée par l’artiste peintre Assia
Boulehbel. 

CAFÉ LITTÉRAIRE DE BÉJAÏA :
Samedi 14 mars à 14h : Le chroniqueur
et romancier Chawki Amari animera son
café littéraire autour de son dernier
roman L'Âne mort (Editions Barzakh,
2014), au Théâtre régional de Béjaïa. 

VILLA ABDELLTIF (EL-HAMMA, ALGER) 
Jusqu’au 20 mars : Exposition de
photographies «Révéler l’étoffe» de
Maya-Inès Touam.

GALERIE SACRÉ-ART (126, RUE
DIDOUCHE-MOURAD, SACRÉ-CŒUR,
ALGER)
Jusqu’au 26 mars : Exposition «Dialogue
avec la création» de l’artiste Linda
Bougherara.
SALLE EL-MOUGGAR (ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 21 mars (sauf le 15 mars) :
Projection du film Yema de Djamila
Sahraoui, à raison de 3 séances par jour :
14h, 17h, 20h. Sauf le 12 mars à raison
d’une séance à 14h.

AÏDA GALLERY (VILLA 132, HEY-EL-

BINA, DELY-IBRAHIM, ALGER)
Jusqu’au 21 mars : Exposition de
peinture «Au fil des portes…» de
Sofiane Dey.
TNA GALLERY (RUE BOUZRINA, EX-
RUE DE LA LYRE, CASBAH, ALGER)
Jusqu'à la fin du mois de mars :
Exposition collective d’arts plastiques et
de photographies «Hors Champ»  par
Mustapha Nedjai, Hellal Zoubir, Karim
Sergoua, Rachi Djemai, Rachid Nacib,
Malek Salah, Adlène Samet et Nasser
Medjekane.

ESPACE DE LOISIRS ET DE
DÉTENTE POUR ENFANTS
KIDZLAND (CHÉRAGA, ALGER) 
Chaque jour : Spectacles d’attractions
pour les enfants de 3 à 12 ans.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

CHÉRAGA, UNE BANLIEUE D’ALGER D’AHMED KARIM LABÈCHE

Villages d'autrefois
Après la parution de

quelques traités relatifs à cer-
taines villes et zones urbaines
du Sahel algérois, ou cette cam-
pagne qu’on appelle El-Fahs,
telles que Baba-Hassen, El-
Achour, Ouled-Fayet, Khraicia,
et les anciennes demeures et
jardins mauresques (Diar El
Djenayen, El-Fahs) à El-Biar,
Hydra et Ben-Aknoun pour ne
citer que celles-là, l’auteur
Ahmed Karim Labèche vient de
mettre en librairie un précis
monographique non moins
exhaustif et large intitulé Ché-
raga, une banlieue d’Alger. 

Scindé en huit chapitres, le nouveau corpus
plonge d’emblée le lecteur dans cette zone du
cordon du Sahel algérois qui fut dans le temps
une campagne, sa métamorphose depuis les

douars implantés par les premières tribus jus-
qu’aux haouchs et djenanes (fermes et jardins)
en passant par les batailles de juin 1830 et
l’installation des tout premiers pensionnaires
que furent les colons. L’auteur brasse large et
déborde sur une géographie pour situer ce que
furent, jadis, villages de Beni-Messous et Dely-
Ibrahim, ou encore Bouchaoui (ex-La Trappe)

et Staouéli, ces zones campagnardes enfouies
dans la partie du Sahel algérois. Cet ouvrage
de 200 pages, riche en références onomas-
tiques et de haltes historiques, est «l’aboutisse-
ment d’un long travail de recherches puisées
d’une somme de documentations bibliogra-
phiques, mais aussi d’enquêtes menées au
contact des anciens habitants de ces pôles
urbains» où il flairait bon, explique l’auteur. 
Tout compte fait, cet ouvrage, qui parcourt une
géographie dans l'histoire, se veut une véri-
table banque de données de matériaux au ser-
vice notamment des étudiants soucieux de
faire une étude poussée sur l’ensemble mono-
graphique des agglomérations du Sahel algé-
rois. 
L’auteur, rivé à sa passion de revisiter le passé
campagnard, nous invite à humer quelques
fragrances des villages du grand Fahs algé-
rois, les anciennes bâtisses de l'époque otto-
mane et l’atmosphère qui y prévalait. Il poursuit
sa quête monographique des villages du Sahel
algérois en s’attelant à donner corps à une
autre compilation dont la lumière est focalisée
sur les anciens jardins mauresques de la com-
mune algéroise de Bouzaréah.

Kader B.

EN LIB
RAIRIE

Les hommages se
multiplient, se suc-
cèdent d’année en
année, mais pour la
fondation Abdelka-
der Alloula, il n’est
pas question qu’ils
se ressemblent ou
encore qu’ils soient
vidés de leur sens
principal de pour-
suivre la création
et de laisser ger-
mer les graines de
la passion pour l’art
que nourrissait feu
le dramaturge algé-
rien Abdelkader
Alloula. 

Pour le 20e anniversaire en
2014 commémorant son assassi-
nat le 10 mars 1994, la fondation
Abdelkader Alloula avait lancé
«les rencontres d’Abdelkader
Alloula». 

Jeudi dernier, les membres
de la fondation et à leur tête
Rihab Alloula ont fait un bilan
symbolique de ces rencontres,
qui furent, disent-ils, un risque
gagnant. «On a risqué en se
disant allez on se jette à l’eau et

même si certains ne savent pas
nager, on finira par s’entraider et
s’en sortir. L’essentiel est que
nous avons essayé, nous avons
osé et l’impact a été immense
pour nous et pour le public». 

Ces rencontres théâtrales et
artistiques seront inscrites en
biennale, explique Nabila Guer-
mesli, trésorière de la fondation.
«Les rencontres Abdelkader
Alloula se tiendront tous les deux
ans, donc la seconde édition
aura lieu en mars 2016. 

Un programme prévisionnel
pour 2016 a été dressé par les
intervenants, indiquant que la
nouveauté pour les prochaines
rencontres sera l’organisation de
résidences de créations entre
troupes. 

«Un appel sera lancé aux
troupes participantes leur per-
mettant de travailler ensemble
sur la base d’une plateforme qui
consiste en un texte de Abdeka-
der Alloula. Il va y avoir non seu-
lement du théâtre, de la musique
mais aussi de la danse qui sera
présentée sur la base d’une créa-
tion s’inspirant de ce même
texte», explique Rihab Alloula.

En préparation pour les pro-
chaines rencontres, la restaura-
tion des affiches de scène de feu
Abdelkader Alloula. A ce sujet le
grand comédien du TRO Belkaïd
dira qu’il s’agit des affiches datant
de la fin des années 1960. Une
belle initiative qui permettra au
public d’admirer ces affiches lors
d’une exposition.  

Autre projet qui concrétise la
vision que se fait la fondation
Abdelkader Alloula de ces hom-
mages, à savoir rester dans la
création et perpétuer l’œuvre du
dramaturge et ce, en rééditant
toute l’œuvre du défunt, permet-
tant ainsi l’accès au large public à
son travail. Des tables rondes
seront au programme en collabo-
ration avec l’Université d’Oran,
qui n’a de cesse contribuer à
commémorer la mémoire du dra-
maturge par des rencontres, des
cours dispensés aux étudiants,
des magisters…

Et récemment à l’initiative du
département de la Faculté des
arts de l’Université d’Es-Sénia, le
Dr Mansouri Lakhdar a annoncé

la création d’un espace de répéti-
tion baptisé au nom de Abdelka-
der Alloula.

Lors d’une rencontre en hom-
mage au grand dramaturge,
organisée mardi dernier au
département des arts de l’Univer-
sité d’Oran, un ouvrage sur «l’ex-
périence de la mise en scène
chez Abdelkader Alloula» a été
présenté. Cet ouvrage, édité par
le laboratoire d’archives du
théâtre algérien du même dépar-
tement, est signé par le Dr Man-
souri Lakhdar. Toutefois, tenant à
marquer cette date de commé-
moration 21 ans après son
assassinat, un après-midi sym-
bolique a été organisé ce jeudi
par la fondation, à travers une
exposition photo, des rencontres
de 2014 dans le hall du Théâtre
régional d’Oran, ainsi qu’une pro-
jection d’un film retraçant les
moments forts de la première édi-
tion.  La troupe de théâtre Hamou
Boutlilis tenait à prendre part à
cet hommage en offrant au public
la générale d’une pièce de
théâtre intitulée Hajret Essabr
(pierre de patience) un texte
adapté par Mourad Senouci, du
roman de l'Afghan Atiq Brahimi
mise en scène par l'artiste fran-
çaise Guillemette Grobon et
interprétée brillamment par la
comédienne Adila Bendimerad,
ainsi que le comédien Adel Ben-
tounsi, qui n’a pas démérité lors
de ce spectacle touchant. 

Amel Bentolba

HOMMAGE AU DRAMATURGE 21 ANS APRÈS SON ASSASSINAT

«Les rencontres Abdelkader Alloula»
inscrites en biennale 

«Les enfants blancs sont-ils tous aussi 
beaux ?» demanda spontanément une enfant
noire américaine, qui pour la première fois de
sa vie avait vu une enfant blonde des beaux
quartiers de sa ville. Ça, c’était une scène d’un
film américain sur les questions raciales dans
l’Amérique contemporaine.

Au-delà des différences ethniques, reli-
gieuses et linguistiques, il existe différents
«peuples» en Algérie. Le plus important (par le
nombre) est  «le peuple élu», car, dit-on,
infaillible et, de ce fait, a toujours raison. Ce
«peuple élu» dont on a besoin, surtout lors des
élections, est courtisé par pratiquement tous
les politiciens au pouvoir et dans l’opposition.
Ainsi, un homme politique se présente, sou-
vent,  comme étant une simple incarnation des
«aspirations profondes» du peuple ou son
porte- parole inné. Ces mêmes politiciens n’hé-
sitent pas à le manipuler en douce et à parler en
son nom de choses que lui- même ignore par-
fois. C’est aussi parmi ce «peuple élu» que se
recrutent les faux dévots, les chauffards terreur
des routes, les hooligans dans les stades et
ailleurs, les harceleurs de femmes dans la rue,
les casseurs en tous genres, etc. Le «peuple
élu» est bourré  de ces «qualités», sources
intarissables de la violence sociale en Algérie.
Le peuple est un nombre indéterminé d’indivi-
dus. Une multiplication d’individus «bons»
multiplie la bonté. Une multiplication d’indivi-
dus «mauvais» complique la vie de tous.

La classe intellectuelle, au fond, se considè-
re  comme «le vrai peuple élu». Mais, certaine-
ment par populisme, cette classe intellectuelle
n’a pas voulu (ou pas su) assumer son rôle
d’«élite» et de locomotive de développement
dans les domaines des idées et des mentalités. 

Cet autre «peuple» algérien est d’une telle
discrétion ! Pratiquement, on ne le voit que
dans de belles voitures dans nos rues et par-
fois dans les galeries d’art et  les salles de
spectacles, notamment lors des concerts de
musique classique. Ce sont des hommes et des
femmes de type européen. Ils sont d’authen-
tiques Algériens et portent des noms et des
prénoms arabes, comme vous et moi (ce n’est
pas d’eux que Rachid Bahri parle dans sa
célèbre chanson). Ils s’expriment généralement
en français. Quand on leur parle en arabe algé-
rien, ils répondent parfois en arabe algérien,
parfois en français. Ils sont, donc, d’une grande
discrétion. 

Au volant, ils conduisent avec prudence et
respectent le code de la route. Calmes, ils ne
répondent pratiquement jamais aux provoca-
tions des autres automobilistes. Ils ont l’air
gentil avec leurs  traits apaisés. Parmi eux, il y
a beaucoup d’enfants «métis», nés de mariages
mixtes. Ces Algériens semblent fuir cette cari-
cature de la «dictature du prolétariat»  ambian-
te et vivent en communauté fermée.

Il n’y a pas que les différences de classes  et
les lois racistes qui créent des «frontières»
invisibles entre les communautés d’un seul
pays. Le manque d’éducation aussi !

Les enfants de ces Algériens de type euro-
péen sont-ils tous aussi beaux que ceux que
nous voyons dans leurs belles voitures ?

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Frontières de l’irréel 
Par Kader Bakou
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